
SERMON VII. 
SUR LA MESURE DES 

RETRIBUTIONS 

À VENIR. 

Ne vous abu(ez pas ; on ne fa moque 
point de 'Dieu,: car ce qtte l'homme 
aura famé, il le moijfonnera attj]i. 
GALATES VI. 7. 

TO tJ s les Théologiens conviennent, 
qu'en matiére de Rèligion l'on 

doit mettre une extrême différence entre 
de fimples erreurs, & ce qui s'appelle 
héréfie; vu qu'il y a dans l'héréfie un 
caraél:ère odieux , & en même cems un 
venin mortel , qui la rend indigne de 
cette tolérance, qu'on ne fauroic équita
blement refufer aux fimples erreurs. Se 
méprendre fur diverfes quefiions obfcu
res, que font naître nos Livres Sacrés; 
fe tromper à l'égard de certaines confé
quences des Dogmes de la Foi ; mécon
noirre dans la divine Parole telles ou tel
les Vérités qui s'y trouvent meins claire-

ment 
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ment rev~lées que d'autres, c'ell: bien er
rer; mais c'eft errer d'une maniére qui, 
fi elle n'eft pas tout-à-fait exempte de blâ
me, mérite du moins notre fupport; & 
à laquelle la foibleife naturelle de l'efprit 
humain, l'influence des préjugés, le pli 
de l'éducation, miHe fources d'égarement 

. qui fe rencontrent en nous-mêmes & hors 
de nous, ne prêtent que trop d'excufes. 
Mais lors qu'un Chrétien , tandis qu'il 
prétend retenir la profeffion du Chrill:ia
nif me, en renverfe quelque Vérité clai
re & fondamentale; c'eft-là, Mes Frères, 
une vraie héréfie, où celui qui s'en rend 
coupable péche, comme dit un Ap6tre, 
étant condamné par foi-même, parce qu'a- Tite III. 
Jors il erre de mauvaife foi; parce que l'il- 11

• 

lufion étant volontaire, eft dès là crimi-
nelle dans fon principe ; fur-tout parce 
qu'elle renferme un fécret mépris pour 
l'autorité du grand Dieu qui s'eft daigné 
reveler à nous. Je n'irai pas chercher 
bien loin les exemples de ce genre d'er-
reurs, auffi intolérables que funeftes pour 
le falut. En voici un qui me paroit au 
deffus de toute conteftation; voici une 
vraie héréfie, que j'ofe même appeller la 
plus dangereufe de toutes, quoigu'enco-
re aujourd'hui elle fe trouve rnalheureu
fernent la plus répandue; c'efr celle qui 

con-
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confifte à croire qu'il ·n'efl: point abfolu .. • 
ment néceffaire de fe fanél:ifier dans cecre
vie, pour avoir droit àux promeffes de. 
la vie-à-venir; & que fans avoir prati
qué la vertu, un Chrétien peut légitime
ment a[ pirer à la Béatitude éternelle. 

Q1e manque-t-il aux partifans d'une cel
le erreur, que leur manque-t-il, je vous 
prie , de ce qui caraél:érife les héréti.:. 
ques les· plus odieux? Abnégation d'un 
dogme fondamental au Chrifl:ianifme; 
mépris opiniâtre des oracles les plus ex
près de !'Ecriture; illufion volontair~, & 
d'autant plus criminelle, qu'elle prend fa 
fource dans un mauvais cœur, & qu'elle 
renferme la plus-grande injure que l'on 
pui{fe faire à Dieu. C'efl: cette Héréfie 
morale que je me propofe maintenant de 
combattre. Héréfie digne d'autant d'ana
thèmes qu'on en ait jamais lancé fur tou
tes les autres enfemble, & dont S. Paul 
dans les paroles de mon Texte, pronon
ce bien nettement la condamnation. Ne 
vous abufaz pas, dit cet A pâtre; on 
ne fe moque point de 'Dieu; car ce que 
l'homme aura fémé, il le moijfonner.a 
auJ!i. 

J'avoue que l'endroit où cette maxime 
efl: placée, femble lui donner un fens plus 
refrreint. Saint Paul y recommande aux 

Gab-
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Galates de s'élargir en libéralités envers 
les pauvres: & parmi ces pauvres au be
foin desquels ils font obligés de pourvoir, 
il met avec raifon dans le premier rang 
leurs p,ropres Pafreürs. Car ceux-ci confa
crés tous entiers à l'œuvre du Minifrère, 
& par-là même hors d'état de pourvoir à 
. leur entretien, n'a voient dans ces pre• 
nîiers tems d'autre moyen de fubftfrance 
que la fubvention de leurs, Troupeaux. 
-fi2..!te celui, dit-il, qui efl enfeigné dans 
la ·Parole, fajfe participant de. tous (es 
biens cèlui qui i'enfeïgne. Et pour les , 
mieux encourager à la pratique d'un fi 
jufre ·devoir, il ajoute qu'elle ne demeu:. 
rera pas fans récompenfe; en repréfen
tant l'aumône fous l'idée d'une femence 
féconde, qui ne manque jamais d'eriri" 
chir ceux qui la répandent, par le fruit 
qu'ellè· leur rapporte. Ce que l'homme 
aura femé, il le moijfonnera au(fi. Se
lon cette idée, quand l'Apôtre ajoute, 
que ·celtti qui /ème à la chair, moi;Jim
ner a de la chair la corruption; il entend 
par femer à la chair, l'ufage tout mon~ 
dain que la plûpart des riches font de leurs 
richeifes, en les employant felon les vûes 
de la cupidité; tandis qu'au contraire (e~ 
rner à l'efprit, c'efl faire fervir fes richef.. 
fes au foulagement des pauvres, au fou-. 

tien 
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tien de la Religion, à l'avancement de 
notre propre falut. Ne nous relâchons 
point en jaifant le bien, pourfuit l' Apô
tre, car nous moijfonnerons en fa propre 
faifon. C'ejl pourquoi, conclut-il, tan-
dis que nous en avons le tems, faifons du· 
bien à tous , mais principalement attx 
dom~ftiques de la Foi. 
. Tel eft l'objet particulier de mon Tex
te; mais cela n'empêche pas, que la ma
xime qu'il renferme, n'aie un fens beau
coup plus vafie. Perfonne de vous n'i
gnore , ·qu'il n'y a rien de fi ordinaire 
dans le· difcours, que d'énoncer à l'occa
fion de quelque cas particulier, des ma
ximes générales , ;dont l\1pplication au 
fujet dont il s'agit, ne ferc qu'à les ren
dre plus fenfibles, fans rien diminuer de 
leur étendue. 

Ainfi ce que l'Apôtre dît des œu
vres de la Charité, doit s'entendre éga
lement des autres vertus. Et quand il 
nous affure que l'homme ne moiffonne
ra que ce qu'il aura femé; fon de!fein elè 
d'exprimer par là l'exa&e proportion que 
Dieu a refolu de mettre entre notre con
duite préfente & notre condition future; 
fon but elè de nous convaincre, que nous 
ne devons efpérer d'être heureux dans un 
autre Monde, qu'autint que nous aurons 

tra-
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travaillé à nous fanél:ifier dans celui - ci; 
Il nous repréfence nos vertus & nos vi.:: 

tes, nos bonnes & nos mauvâifes œuvres, 
fous l'emblème d'une femence, d'où cec 
autre monde doit faire édorre ou notre 
mifère , ou notre félicité. Cette penfée, 
que l' Apôtre devéloppe davantage dans 
les paroles fui vantes, mon Texte la ren..: 
ferme dans une feule propofition généra
le qui emporte évidemment tes deux cho
fes; l'une que la vertu fera récompenfée 
dans la vie future; comme le vice y fera 
puni: l'autre;. que nous devons nous at.; 
tendre à être heureux ou malheureux un 
jour; proporcionnément à la rhefure dei 
nos vertus & de nos vices. 

Semez , Chrétiens , l'importanee de 
œtte maxime, par la maniére même donc 
l' Apôtre nous la propofe. 11 la donne 
pour une maxime univerfelle & d'une é
ternelle vérité; pour une_ règle invariable 
dont aucun péch~ur ne doit fe flatter de 
devei:iir l'€xception. Ce frroit; felon lui, 
s'abufer pitoyablement, que çle le _croire; 
ce feroit fe moquer de Dieu que de le 
prétendre. 1Ve vo11s abuflz p~s; !'on ne 
fi moquepointde7Jieu: car ce quel'hom• 
me a1,1,ra famé 5 il fe moijfo'f!,nera ïm!/i. 

lf e vous abufez pas! Hé ·combien y 
a-t-il _pourtant de gens qui s'abufent? Corn-

~ bi€r1 
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bien de Chrétiens fe perdent tous les 
jours par les malheureufes illufions qu'ils fe 
f0111t fur ce fujet ! Après cela, dites qu'ü 
y a dans la Religion·, des Vérités dont 
l:a clarté réunit t-0-us les ef prirs. Après ce-• 
la, rayez. du nombre des poinrs fonda
mentaux, tous ceux qui trouvent des con
tredifarns parmi les Chrétiens. Non, ces 
doétrines myftérieufes ne fonc pas les feules 
à. qui l'incrédulité réfifte, les Vérités les 
plus claires couternt à pttrfüader, dès que 
le cœur s'y oppofe, parce que de ce 
mauvais cœur" s'élevent continuellement 
des nuages; pour en offofquer l'évidence. 
La Doéhine de mon Texte en fait foi. 
11 faut d'abord l'établil', il faut l'éclaircir 
enfuite, & enfin la confirmer, I. l'éta
blir par les lumiéres, tant naturelles que 
revelées. z.. l'éclaircir en la conciliant 
avec certains dogmes de l'Evangile, qui 
femblent lui être contraires. 3. Enfin la 
conli.rrner, & vous en découvrir les fon
demens dans la nature même du Vice & 
de la Vertu. 

• I. PARTIE. 

JE. dis qu'il doit y avoir une certaine 
. proportioq ént!e. la conduite que les hom
mes auront tenue ici-bas, & leur condi

tion 
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tion dans un autre monde. Pour le prou.; 
ver, j'en a,ppdle d'abord aux fimpks lu
miéres de la N acure & de la Confcience. 
Me niera+on que l'homme ne foit libre? 
qu'il ne foie doué d'intelligence & dè 
taifon? qu;il n'ait_ reçu de fon Çré~teur 
des Loix ou des règles de conduit~? gue 
par c<::la même, ce Qieu qui l'a placé fur 
1~ terre pour y vivre un certain no~bre 
q.'années, ne le renqe refponfable. de l'LJ
fage qu'il y al.ira fait de fes faéulrés? iv1e 
contefi:era-coh qu'il y aie une différence 
effencielle entre le bien & le mal? erirre 
le jufre & l\n ju{te? Mais rt ~ette diffé..: 
rence exiite, n'efr-il pas clair que. les a,e::
tion~ vertueufos ont un mér~~~ en ~iep , 
paffez-:moi ce rerm~, çqmme les vici~_ufes 
en ont un en mali c'9fr.-à-dir~, que fi l~s 
un~s doivent ~cre punies, il ç(r jufl:e que le~ 
autres foient rée::omp,~nf~es; N'eft-il pas 
dair que Dieu Créat~ul' & Légifiateur du. 
Genre-htjmain, écaµt tin Etrç fouveraine
tnent fain~, qui n'a garde de voir-du m~mè 
q!il, ceux qui s'adq~penc au y.iGe, & ceux 
qui pratiquent la vertl.j, il ne fauroit non 
plus manquer d~ les traiter un jour très
différemment? Vous voyez, Mes Frè..; 
res; que cè raifonnement fuppofe la cer
titude d'i!ne aqtr<:l vi~ après celle-ci. Par
lens TT}icu~; il la prqqv~ (an$ l::t fuppo.; 

Q_ l f<m 
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fer. Car qui ne fait qué cette jufl:e retri .. 
bution que l'équité divine referve au vi
ce & à la vertu, n'a point lieu dans le 
monde où nous vivons? Si la diftinél:ion 
immuable encre le bien & le mal moral 
s'y fait fentir à la Raifon & 3. Ja Confcien
ce, elle n'y paroit point marquée dans le 
partage du bonheur & de la mifère; puif
q uè le plus fouvent les rnéchans y font 
heureux, tandis que les bons fouffrent & 
gemi!fent. Ce n'dl: pas'qu'il n'arrive quel
quefois, j'aime à le reconnoîrre pour 
l'honneur de la vertu, que les hommes 
dès ici-bas, dans les fuites naturelles. de 
ieur bonne ou de leur mauvaife condui
te, en reçoivent, poUl' ainfi dire, le jufl:e 
falaire. Souvent le méchant y vérifie par 
une amère expérience ce que difoit Job : 

JobIV. J'ai vu que cettx qui labourent l'iniqtû-
8
• té & qui Jèment l'otttrage, les moijfon

nent. Souvent aufli dans l'heureufe in
fluence d'une conduite verrueufe & fage, 
l'homme de bien éprouve-t-il l'accomplif-

Efaïe femcnt de ces oracles, dites au jufte q11,e 

m. 10 • bien lui fera, car les juftes mangeront le 
Oféex.fruit d~ leurs œuvres. Semez•vous à la 
_12. ju/lice, vous moijfonnere:z. jeton la gra-

tuité. 
Mais outre que cette règle eil: fujette 

~'i. mille exceptions, & que le contraire 
n'ar-
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n'arrivé que trop; cette efpèce de ré
compenfe fe réduit à trop peu de chofe 
pour répondre aux vûes du Créateur for 
une crêarure telle qu'eft l'homme. Quand 
on fongë à fa nature fpirituelle, à l'éten
due de fes befoins, à l'excellence de fes 
facultés, on fent a!fez que le court efpa
ce de la vie préfenre ne doic point rem
plir fa defünée. On comprend qu'il eft 
fait pour un autre état, dont les retribu
tions pa!fagères de celui-ci, ne font tout 
au plus que l'avant~goùt & le prélude, 
Tout ce qui nous convainc d'une vie-à
venir, établit donc en même tems cette 
vérité; c'efr que les hommes y recueilli
ront le fruit de leurs aaions, bonnes ou 
mauvaifes. La différence de ces aaions, 
l'idée d'une Providence,~ l'immortalité de 
nos ames conduit-là tout droit, & nous 
fait conclure avec le Pfalmifl:e, quoi qu'i/Pfeau. 
tn fait, il .Y a· dtt, fruit pour le .ftifle, LVIII. 
qitoiqu'if en fait, if J a un 'Dieu qui j,1,. 

12
• 

gf! la terre. C'eft de quoi le cri de. la 
Confcience, & ces per~fèes toujours prêtes Rom . 
. à s'accufer entre elles ou à s'excu_far, in-II. 1). 

ftruifirent les Payens au milieu même de 
leurs ténèbres. C'eft ce qu'annoncent à 
tous les hommes ces pre!fentimens fecrets, 
dont l'objet confus, mais certain , doit • 
être t,Jn a venir qui fuie la mort. Mais dès 

Q 3 que 



146 SERMON VII. ·S1{r la mefure 

qüe ·vous aurez admis ·ce premier p~ind~ 
pe; fa voir que la fquveraine Equité d~ 
Pieu demande que le vice & la vertu 
fdient traités un jour différemment , què 
l'un foie pttni, que l'autre foie récompen'!' 
fé; vous voilà nécelrairement dbligé èi'en 
admettre tin fecond; c'eft qu'il eft de ceètè 
même équité ;que les peines & les récom~ 
penfes, le bonheur & la mifère, s'y difl:ri
tfoent proportionnément,à'Ia mefure de nos 
vertus· & de nos crimes. Vous ne pourriez 
en difconve11ir, fans renvel'fer d'une mail'.l 
ce qtie voüs ?,Vez ét.ibli de l'autre. Càr fi 
l'équité ·du Juge ·doit fuivre ]a relation 
~énérale qui fe ttouve entre crime & châ'!' 
riment, eile ne doit pas s~écarter noh 
plùs de la reladon particuliére qui pro
portionne le . degré du châtiment à celui 
du crime. Toue de même, fi PEquire 
Divine attache en général le bonheur ·à la 
vertu, • elle demande également qu'une 
plus haqtè vertu foit diftinguée par une 
·plus ~.rltinenrç félicité, . telle ·efl: la voix 
de la Raifon & celle de la Nature. 

Craignez-vo11s que cette -voix ne nous 
trompe·? écoutez celle de PEvangile qui 
'confirme hautement la même doétrine, 
c'efr même l'Evangile qüi la met dans 
fon plùs grand jour. On nous y déclare 

~0 6. ~ue Diçµ t;n.dra -~ cpaç~n felon fes œu. 
t· ~7· ,çref~ 
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vre.s; ·qu'il downer'a la vie éternelle à 
cettx qui perftvérant à .bien faire, cher-
chent fa gloire, l'honnettr & f'immorta- • 
,lité: mais qu'il accablera de tout le poids 
de fa colere ceux qui fa rebellent contre 
la vérité, & qui obéijfent à l'injujfice. 
L'on nous y parle d'un jugement final, 
où les hommes rendront compte de Jeurs 
aé.l:ions; où celui qui attr a fàit injttfte- Col.1Il. 
ment_, recevra filon ce q1t'il aztra fait 2 5• 
inj11jlement; où fans aucun égard à l'ap- Gal. VI. 

• parence des perfannes, Dieu fera porter 5• 
à chacun fan propre far:deatt. On nous 
y :umonce ce Tribunal redoutable devant 
.lequel no11,s devons tous comparoître, 2 Cor. 
,pour recevoir chaettn dans fan propre V. io. 

corps, filon qu'il attra fait fait bien ,(oit 
.mal. V 0us voyez là clairement, Mes 
Frêres , les retributions ,defünées aux 
11ommes de la plrt du Juge du Monde, 
relativement à leur conduite ici-bas. Vm1s 
.Y voyez de plus, que l'état de bonh.eur 
ou âe mifère dans lequel ils doivent un 
Jour enrrer, en conféquenœ de l'arrêt du 
Juge, ·aura une exafre proportion avec,1-e 
degré de leurs vices ou de leurs vertus. 
'S'il refre à quelqu'un des d0ut6,S fur ce 
dernier point; -qu'il fe remette le paral-
lèle que fait J efus-Chrifr ~ntre les deux Luc 
_feriviteurB, dont l'un a r€c.onnu 'la vol on-XII.41, 

Q4 té48, 
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té du Maître, & donc l'autre ne l'a poin·e 
J.,uc X. connue. Q1'il pefe ce que le même Sau .. 
~ 3· veur nous enfeigne fur la condition funi

re de Sidon & de Tyr, par comparaifon 
au fort qe Coratjin & de Betfaida. Sur
tout qu'il faffe attention à la parabole des 

l\'1atth. talens Si l'on demêle bien l'efiprit dP XXV • '1 

14 .• 3·0. cette Parabole, on verra qu'elle tend au 
éompa- même but , qui efè de nous faire enten
xÎi:uc dre que les forviteurs de Jefos-Chrifè au-. 
~2. &ç. ront part au dernier jour à la faveur de 

leur Maître & à [es récompenfes, à pro
portion qu'ils fe feront montrés fidèles, 
à Cuivre fes Loix, & vigilans à faire valoir -
fes dons. Car dans cette Parabole, pre
nez y garde, Mes· Frères, non feule .. 
ment celui qui a été fidèle en peu de cho~ 
fes, efl: établi fur beaucoup; mais celui 

~uc dont l'indu!l:rie produit au profit du Maîn!~. tre un gain plus confidérable, devient 
participan,t d~une plus grande portion de 
fes biens, & fe voit revêtu· d'une gloire 
plus excellente. Concluons-le donc; l'E
vangile efè parfaitement d'acc-0rd avec la 
Raifon fur cette vérité capitale, c'efè que 
notre état à-venir dans l'autre Monde, 
doit avoir une jufèe proportion avec la 
conduit~ quç nqu~ aurons çenuç dans c~, 
Jui-ci. • 

Mc\iS je fens qu~çn çet endroit une di~ 
• ~Çt\\; 
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ficulté m'arrête; & je crois déja, Mes 
Frères, vous voir ouvrir la bouche pour 
m'oppofcr ces déclarations formelles de 
!'Ecriture; que notre Salut eft un pur 
don de la Miféricorde divine, & que la 
repentance du pécheur le rend infaillible
ment l'objet de cette Miféricorde. Le 
moyen d'accorder d'un côté cette gratui
té du faluc, d'autre côté ces privilèges 
inconcefrables de la repentance avec la 
maxime de mon Texte? Comment con
cilier ici l'Evangile 'avec lui-même? C'eft 
à. quoi je vais travailler dans le fecond 
~rticle de ce Difcours. 

II. P ART I E. 

Jamais, Chrétiens, nous ne nous fai
fons d'illufions plus dangereufes que lors 
que la Religion leur fert de prétexte, ja
mais nous n'errons plus obfünémenc que 
lors que nos erreurs peuvent être revêtues 
de couleurs ref peétables, & fe couvrir 
d'un voile facré. Ceux à qm -:notre A-. 1. _Ob~ 
pôtre crie: lie vous abujèz point! neJeétion. 
manqueront pas d'alléguer contre lui fes 
propres principes , & de nous adrelfer 
<:et argument ; L'Evangile nous dit , S. 
f'aµl l'inculque par-tout dans fes Epitres, 

Q,, > 9uQ 
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que notts fommes fa1,vés par gr ace &non 
point par œ1tvre, que la Vie éternelle eft 
ttn don de ~ietJ, que les Fidèles n'ont 
.d'autre droit à l'héritage célefte, que ce
lui que le Sauveur leur tranfmet par le 
.mérite de fa mort. Si donc la Vie éternel
lel eft un préfent gratuit de la Miféricor
Ele divine, fi c1eft un héritage que le 
Sauveur nous ait obtenu par fon facritîce, 
.comment peut -elle être le fruit de nos 
bonnes œuvres? comment fe trouve-t-il 
,vrai qae nous devons un jour recueillir 
·à proportion de ce que nous aurons nous
mêmes femé? 

fép9n; Je réponds, Mes Frères, ·que la Vie 
r~lrne- éternelle eft tout cela enfemble. Le don 

de la Miféricorde , le prix de la mort du 
Sauveur , le fruit de nos bonnes œuvres. 
Je ,ne vois pas dans le fond qu'il foie plus 
mal aifé de concilier cette derniére V éri
,té av<tc les deux autres, qu'il ne l'eft d'ac .. 
,corder la feconde avec la premiére; & 
pour pea que vous y veuilliez refl.échir, 
Mes Frères, je me flatte que vous en 
.conviendrez avec moi. Car .fi l'on de
mande, comment un don de pure grace 
_peut en •même tems devenir le prix do 
1}otre travail ; .je demande ~ mon tour, 
~omment la Vte éternelle peut être regar-

- déc 
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dée comme un don que· Dieu nous fait, 
vu qu'elle efl: le prix des fouffrances de 
Jefus .. Chrift. Que fi le mérite du Ré
demptettr qui nous l'acquiert, n'empêche 
pas que ce ne foit un don gratuit de la 
parc du Pere célefte; il me femble que 
l'qbéïffance prefcrite pour l'obtenir, ne 
l'empêche pas non plus d'en être un. ., 

La vérité efl:; un peu d'attention, je PreRm1:· 
. . , re e 

vous pne, pour cette prem1ere remarque, ponfe 
qui répandra quelque jour fur notre ma...:ftticu .. 
tiére; la vérité efr, que les dons de Dieu, ere. 

pour dépendre de certaines claufes que 
lui diétent fon équité, fa fainteté, fa fa-
geife, n'en font pas moins les effets d'u-
.ne bonté très-libérale & très-gratuite en-
·vers ceux qui les reçoivent, ni n'en ex
·cluent moins toute ombre de mérite de 
leur part. J'ofe ajouter, que dans l'or-
dre de la Religion, il y a toujours des 
-conditions annexées aux graces que Dieu 
nous promet, parce qu'il faut gue fa bon-
té foie dans une harmonie parfaite avéc 
fes autres attributs. Or ces conditions 
qui règlent l'éxercice de la bonté de Dieu 
fur l'homme, peuvent donner à l'hom-
me une ef pèce de droit aux bienfaits de 
•Dieu, fans qu'on ait jamais lieu de di-
re qu'il les mérite pour cela. 

Que 
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Q,Ie pourroit mériter l'homme_ en effet, 
lui qui n'efl: qu'un néant devant Dieu? 
Q1e mériterait-il de ce Dieu auquel il doit 
tout, & qui lui a tout donné? Q1el droit 
auroit-il par lui-même à une vie éternelle, 
lui qui n'avait pas feulement droit à la 
vie? Mais il y a une fubordination , une 
enchainure que la fagefîe de Dieu met 
entre fes dons. C'efi par-là que certains 
bienfaits reçus, donnent droit à d'autres, 
lors qu'on a fait des premiers, l'ufage 
que la Sageffe Divine exige pour en con .. 
ferer de nouveaux. Car je le redis, fi 
vous exceptez le premier de tous, fa voir 
l'éxifl:ence, puisqu'il. efl:' de nature à ne 
f'Ouvoir dépendre d'aucune condition, 
l'ordre de la Sageffe de Dieu en attache 
toujours quelql,l'une à ceux dont il juge à 
propos de gratifier les eréature~ raifoni;i.a• 
hies, fans quoi il ne lui çonviendroit pas 
de les leur promettre. C'efl: ainfi qu'a
vant le péché , une obéïffançe perfevé
rante fut la condition prefcrite à l'hom
me innocent pour obtenir la Vie éternel• 
le; don qui après la condition remplie, 
n'en auroit pourtant été ni moins gratuit 
de la part de Dieu, ni plus mérité de 
celle de l'homme. Ce même don quel' Al
liance de grace renouvelle en faveur dçs 
péçheurs, dl: pour eux doublement gra• 

ruit > 
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tuit, puisqu'il affure un bonheur éternel, 
à ceux qui mériroient une éternité de mi
fère. Cependant, fans préjudice de la 
miféricorde incompréhenfible qui y écla
te , il ne laiffe pas de tenir à deux clau
fes effenrielles: la premiére dl: la repara
tion de l'outrage que le péché fait à Dieu; 
la feconde efl-fa converfion du pécheur. 
Non, dans l'Evangile le Ciel ne nous 
dl: ouvert qu'en vertu de l'expiation de 
nos crimes que le Médiateur a fait par fa 
mort : mais après même cette e:rpiation 
accomplie, il ne nous e!l: permis d'aller 
au Ciel que par le chemin de la repen
tance & des bonnes œuvres. Pourquoi 
cela, ~1es Frères? Parce que fi l'ordre 
des perfeB:ions divines veut que le péché 
foie expié, ce même ordre ne demande 
pas moins, que les hommes foient traités 
fclon leurs œuvres; & que les proportions 
foient gardées entre notre conduite du
rant cette vie, & notre condition dans 
l'autre. 

Je réponds en fecond lieu, que quoi- Sec9n• 

que nos vertus ni nos bonnes œuvres de ~e~ 
d D. é . pon1e. 

n'ayenc evant 1eu aucun m nre propre-
ment dit, bien loin d'être dignes d'une 
récompenfe éternelle; ce qu'il n'y auroit 
pas moins de folie, que de blafphème à 
fouccnir; on con~oit pourtant entre la 

vertu 
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vertu & le bonheur, une certaine conve .. 
nance qui fait qu'il eft digne de Dieu> 
non feulement d'unir le bonheur à la ver
tu; mais encore, entre des Erres inéga
lement vertueux ; de couronner la plus 
haute vertu de la plus éclatante gloire. 
Et cela par le même principe d'ordre & 
d'équité qui l'engage à infliger aux cri
·mes moindres, de plus légers châtimens. 
La gratuïté du falut, la diftance immenfo 
qui refre toujours entre ce don ineffa
ble & nos bonnes œuvres, 1iempêche 
pas que Dieu he puiffe obferver dans la 
rémunération des Fidèles de certaines 
proportions; & que quoique tous fauvés 
par grace, quoiq\1e tous heureux infini-
ment au-delà de leurs mérites, ils n'ayenê 
pourtant à ,cerce rémuneration une part 
plus ou moins grande, felon la différente 
mefüre de fainteté qu'ils auront acquife, 
En effet, Mes Frères, puisque l'infinie 
dif proportion qui fe trouve entre nos 
œuvres & la récompenfe que Dieu leur 
affigne, lai!fe pourtant fub1ifter la conve
nance générale entre bonheur & vertu; 
pourquoi ne laifferoit-elle pas fubfüter auf
fi cette convenance parciculiére, qui va
rie les retriburions fuivanc l'inégalité des 
œuvres? C~eft par ce moyen que dans la 
conduite de-Dieu envers les Fidèles, fon 

infi--
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infinie bonté, toute gràtuïte qu'elle ~ff 1 
s'allie avec l'équité la plus exaéte , & 
comment? En ce que les récompenfes, 
qu'il kur réferve, toutes excellentes dans· 
leur nature, toutes éternelles dans leur 
durée, feront différentes pour chacun par 
rapport au degré. Dieu fait donc grace 
& juftice tout enfemble. Grace, car la 
rémunérntion eft infiniment au deffi1s de 
l'œuvre, jufüce, puisque chacun recueil-
le ce qu'il a femé; & qu';mcun travail 
vertue1:1x, aucun aéte de charité, pas mê-
me un verre d'ea11, froide , nous dit Je-. 
fus-Ch rift, ne demeure fans récompenfe. 
Quoi! Dieu fait juftice en couronnant la 
piété des Fidèles ! l'expreffion n'eft-elle 
point trop hardie? Non, c'efr celle de 
S. Paul. 'Die11, n'ejl point injujle, dit Hebr. 
cet Apôtre, pour ottb!ier votre œuvr-e & VI. 10

• 

le travail de la Charité que voits .ave-z 
témoigné pottr (on nom. Il eft ju.fte de-2 ThefC 
'Vant Vie11, de rendre ajftiffion à ceu-x-I. 6. 

qtû vous affligent, & à vous qui êtes 
affligés relâche avec nous. 

Je répons en troifième & dernier lieu, Troiliè
que quand nos Auteurs Sacrés parlent du-me f e
Salut comme d'un don de la miféricorde pon e. 

divine, ils ne fe fondent pa-s fimplement 
fur ce que le Paradis eft un bien qui n'a 
l'oint de prix,. un bien avec lequel tous 

llOi 
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nos travaux joints à ceux de tous les hom .. 
mes enfemble, n'entrent en aucune com
paraifon; ils appuyent aufii fur cette con
lîdération importante, c'eft. que la fain
teté Chrétienne, l'unique chemin d1:1 Pa
radis, eft elle -même un don de Dieù. 
Ils nous repétent fans ceffe, que l'a!Ièm
blage heureux de motifs , de lumiéres; 
de moyens & de fecours qui nous amé
nenc à la repentance, & qui produifant 
avec la foi toutes les vertus dans nos a
mes, par l'habitude de ces vertus nous 
préparent à la félicité célefte, que tout 
cela, dis-je, eft _un pur effet de la Gra
ce. Il eft donc vrai que nozts fammes 

fauvés par grace; & d'autre part, il ne 
l'eft pas moins, que l'homme ne recueil-· 
lira que ce .qtùl attra famé: ces deux 
chofes fe concilient parfaitement, parce 

2 Cor. que c'eft la Grace elle-même qui f~ttrnit 
IX. 10 -lafèmence au (èmeur. Oui, Chrétiens;-. 

c'eft elle, c'eft cette Grace qui met en 
nous le germe incorruptible de notre re
géneration, qui le nourrit, le dévelope; 
le fait croître, pour le conduire enfin à 
une maturité parfaite. Vous favez que 
l'Evangile eft un don de pure grace; & 

Col. i. n'efi:-ce pas cet Evangile qui nous trans-
13.. porte du roya11,me des tenèbres à celui 
î/tre de ta mervei!!eujè tumiére. Vous favez 

què 
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-que le S. Ef prit efr un don de Dieu ; mais 
n'efr•ce pas cet Efprit qui de morts que 
nous étions dans nos fautes, nous reffuf
cice à 1me nouvelle vit? n'eft-ce pas lui, 

- dont les impreffions faluraires, en nous 
reformant à l'image deJefus-Chrifl:; nous 
rend,ent capabl!s de pojféder 1m jom: l'hé--Coloff. 
rit age des SairJ,ts? Obfervez pourtant, quel. 12

• 

comme nous ne pourrions nous fauver ' 
fans grace, aulli la Grace ne nous fauve-
t-elle point fans nous, indépendamment 
de notre· propre coopération. C'efr à 
nous de mettre Ces fecours à profit. C'eft 
à nous de femer à l'e(prit, fi nous vou-
lons moijfonner de féfprit la Vie éter-
nelle. Et s'il y auroit un orgueil jnfop
portable, à ne point rendre gloire à Diell 
de l'œuvre de notre falur; il y auroit une 
illufion non mo.ins criminelle, à fe repo-
fer de notre falut fur Dieu , fans nous 
mettre en peine d'y travailler nous-mê-
mes. La maxime de mon Texte fubfül:e 
donc dans toute_ fa force ; & dans ce 
concours perp~tuel de l'affifrance divine 
avec nos propres efforts; fi c'efi à Dieu 
que nous avons toute l'obligation de no-
tre bonheur à venir, ce n'efl: pas moins 
fur nous que roule indifpenfablement le 
devoir d'y travailler. 1Ve. vo11s abrtfèz 

R point; 
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point; ce que l'homme aura famé, il le 
moijfonnera ait./]i. 

Secon- Une nouvelle difficulté que l1on oppo .. fea~~~ fe à cecre maxime, fe tire de~ privilèges 
accordés à la repentance. Pomt de doc
trine plus clairement établie dans l'Evan .. 
gile, ni qui y foit plus fréquemment in .. 
culguée que ccllepci) c'eft que la yraie 
repentance efface nos crimes aux yeux de 
Dieu, qu'elle défarme la rigueur de fon 
jugement, que par elle le Ciel ~ ouvert 
aux plus grand_s pécheurs. Que dev.iennent, 
dira,t-on,ces magnifiques promelfes, s'il dl: 
vrai que la recolre de l'autre vie doive ré .. 
pondre aux fémaiiles <le celle-ci? Car fans 
parler- des plus jufres, dont la vie, quel
que pure qu'on la foppofe, n'a toujours 
que trop de taches; quelle fera 1a relfour-
ce du pénitent, fi Dieu avant de régler 
fon. fort pour l'éternité, pefe dans des 
balances e){afres le bien & le mal qu'1l 
aura fait? S'il compare fes vertus avec fes 
crimes? S'il met toutes les bonnes ceu~ 
vres <l'un côté, & toutes 1es mauvaifè6 
.de l'aurre? Hé que font 'cinq ou fix an. 
nées, peut-être, de pénitence Îtncère & 
.de Chrilbanifme fervent, pour en balan~ 

Pfi cer cinquante de libertinage & de défor ... 
cx~t;1, dre ! 0 <JJiett ! n'entre point en f11ge ... 
• 2. ·ment avec ton fèrviteitr ! Eternel! fi tu 

prends 
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prends garde tutx inirruité~, Seigne11,r, Pfeau. 
IJUi e.ft-i:e q1,î fubjijlera? cxxx. 3 •. 

A:ufli n'efr • ce pas en ee fens qu'il Pr~mié
faut -prendre 1a ma~îme <le mon. Tex--re Ré
te. ·uhomme f-c trouv-ant fü,tt icû-bas ~~r~~e à 
à de8 wiei-ffitud~ qu·i le por.te1'l-t t~ur â Objec
tour dri bien au mat , & du , nul a~ tion. 

bien ; ·c~ far J'état prédoA'iJfl;l.nt de 
fon cœ~1r & de ·fa. c01qduire, lorsqa.e ia 
mort 1'enkvern de œ monde, qlJe âok 
fe regler l'arrêt de foH éternelle de{hnée. 
V oiià ponrqtmi S. P.a-t11 dift~1qgue {l'V-e.c 

toùte l1E-crirure Ge\3~ prfodpes de n~s ~-
rions ~ la r:hair & t'ejprit. S~oA que 
fun ou 1''a11tre de ces prrndpes no\16 do-
mine, il n.OlllS inf pire des ce>Iud1ûres op
pofées, qui orat -néce!fai-rernenc ·une dif
férence iift1e. N 0us 4-aHfe)l'Js-nous encraî- , 
ner â Ja pente de la-eha-ir? ·nous travaH-
1ons .à notre ·perte. 8'Uli'VOi'l-S-Bous les <li
reél:io.ns de l'.EJprü:<? fl~"8S •tr·av•ai1100s â 
notre 'bon:hett.r éternel. Ces prine1pes 
font t.~rlem!;:,nt il'le.ompat1~es, .que ceiui dœ 
deux qui v1ent à préval01r en -nous, d~-
truit infaii.liblement î'ou'trage de l'autre. 
Lors, par exernpie, que cfa·n-s un Chr~-
tien, le monde-~ la paffiem i~emporcen,ç 
for 1e devoir; lors -q_ u'après -a voir ~0m-
m~nc.é par l' dpr:ir , -11 vient ma1heur-eufè-
ment â finir pa-r _fa chair, 1H:>m~ut~ment 

R z il 
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ir perd · les vertus qu'il avoit acquifes, 
mais il perd le fruit de ces vertus. Si te 

ivrh. Jufle Je dé~~t~rne_ 1e fa .Juftic~ & qtlit 
24. commette l tntq1ute, v1vra-t-tl? Non, 

dit le Seigneur dans un Prophète, il ne 
flra point fait mention de fis jujlices 
précédentes, à caujè de fan iniquité & 
de (on péché qu'il at-tra commis, il mour
ra pottr ces chofes- là. Au contraire, 
lors que ce Chrétien a le bonheur de 
dompter la chair par l'efprit, lorsque de
venu vrai pénitent, il joint à cf amers re
grets du paffé, un changement réel de 
conduite, alors qu'arrive-t-il? La repen
tance détruit le funefte ouvrage du pé-

• ché, elle .fiJrmonte le mal par le bien, 
elle efface du cœur les impreffions vicieu
fes, par des impreffions toutes contrai
res. En même rems qu'elle fème les ver
tus dans ce champ, elle en arrache ces 
racines d'amertume , & y fait périr ces 
mauvaifes graines qui, fi on les eût laif
fé fobfifter, n'euffent point manqué de 
porter des fruits de malédiétion & de 

Ibid. t. mort. §2.!tand le méchant (e déto1vnera 
2 7· de (a méc-/,Janceté pour faire ce qtti e.ft 

jtif}e & droit, certainement il fera vi
vre fan ame. Par l'efficace de la péni
tence , toue le p:iffé s'efface, toutes les 
taches difpar(?iffent, toutes les iniquités 

pré-



,, 

dts Retrilmtions à venir. 161 

précédentes font oubliées. Dieu ne voie 
plus ce que le pécheur étoit autrefois, -i, 
ne voit que ce qu'il dl: aét:uellement. 
!f2..1,elques-1ms de vous étiez tels, mais x Cor. 
vous avez été lavés mais vous a-vez VI. u. 

' été _fanélijiés, mais VOIU a•vez été j1t_[-

tijiés au nom du Seigneur .'1efus-Chrijt, 
&_par l' Efprit de notre 'Diett. li nJ Rom: . 
a plus maintenant nulle condamnation Vlll. 1• 

pour ceux qtû fant en Jefies-Chri.ft, l~f 
quels ne cheminent point ft!on la chair, 
mais Jeton l'efprit. Ne penfez pas, Mes 
Frères, que cès beaux privilè~es de la 
repentance dérogent le moins du mopde 
aux règles immuables de la conduite de 
Dieu for l'homme. Il n'en demeure pas • 
moins vrai, que le pénitent dont je par-
le en obtenant le falut, ne moilfonnera 
que ce qu'il aura femé. Pourquoi? C'eft 
qu'en femant à l'efprit, il étouffe dans , 
leur germe les malheureux fruits de la 
chair, & que par le foin qu'il a pris de 
fubfütoer aux habitudes corrompues, d'au-
tres habitudes faintes & chrériennes, il 
s'eft préparé dans l'avenir une tnoilfoa 
de joies & de plaiGrs éternels. Heu-
reux d'avoir fu appliquer à tems Je re-
mède au mal ! Heureux que les derniéres 
années de fa vie ayent furmonté les mor-
telles influences du refte? Ah! monFrè-

R 3 re, 
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r~ 1 po!1vofil,S"·nm1s • lui dire- avec S, Pàul; 
Rom. fj}___{telfruit aviez-vous alors des cho(es 
Vl. 21

• dont main-tentmt vous avez hunu? Cer
tn lettt fin eft la mort. Jrlais mainte
nant que vou,s êtfs ajfra;Jchi du péché 
& affervi à 'Dieu 1 vous tt1Jêz votre 
fruit en Ja~éfijicatùm 1 & pour fin la 
/, ie étern,etlè. . , 

geéon~ Mais qucdquë grands que foienr les 
de re• pdvilèges· de l.i pénjren~e, ga,rdons-noU§ 
ponfe. pom'tanr de les ·metlire de pair avec ceu~ 

dè l'innocenèe ~füi-même; & il'oi.tbhons 
pas d'obfetver qt1e h ma~ime que je vous 
pt&che, fe vé1·ifi~ i<.ü dans coute fon éten• 
due, Je m!e}q:>lique, & pour vous faire 

~ comprendrè rl;}a: pertfée, je volts-prie dt 
vous repréfenter ceg deux hGmmes, L'un 1 

nourri dès fa plu& rendre jeun<dfe dam~ le 
goût de la. piér•ê, fut coujo_lll(S exafiem-ent 
fidèle à en t1ratiquèr le1r Loix , & no 
fouilla jàmais par dœ criminelles chutes 
]'innocence de fon B.tptême. Confacr6 
!àns relâebe à l'étude' de Îes devoirs, & 
lts rempH(fanc a-vec un zèie infatigable; 
d1ez lui -chaque~ âgé de ,fa viè ajoute 
qttèlquc -chqfe â fa verliu , aucun tems ne 
s'en. perd polâr ·CJL f?jfaind obvra-ge; & de 
prctgrès en tprogrès, il oe fait qu'aeb<i:ver 
dans- fa. viekl-ldfe, une carriétte-où il en"' 
i;ta prefquè dès l'efifancé, 

L'au~ 
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Vautre homme; livré' de banne heure 

à fes paffiong, après avoir paffé fes pl~r.s 
beaux· jours da.ns l~ tourbillon des vanités 
du Gecle, après a.voir concraélé de· vi
cieufes habimdes 1 & s'êci;e chargé li Con
fcience de piufieutS' crimes1 enfin te\r~nu 
à lui.,même & touché de fon falr.it; !è l'e

fout à char1_get de mœurs. Il détefte fin
cérement [es dtfordtes, &, travaillant tôüt 
de bon à fe refondre? pour fe fonfrifier, il 
fait de cetre tâche tl'.'op long•t:ems négH
gée l'occupation de fes derniers ans. ~ti 
douce que la pénicenœ du ferortd de ces 
deuJE homrnes, ne lui, faffe trouver gr<teé 

r-à:lt T ribimal. du Souverai11 Ju~e, & qù'el
}e ne lui ouvt~ le Ciel ? Mais pour:t,mt 
qu'H y a de différence enrre celai-ci & le 
premier ! Inégaux par rapport au degré 
de vertu qu'ils ont acquis l'un & l'autre., 
ils le font aufiî ponr: le fond de béatitlt
de qu'ils one amatfé pour l'éternité. Le 
premier ayant pris de bonne heùte le p.tr
ti de ta fageffe 1 ctdtive u11 champ heit
reux où le bon grain levant à. foLtflair:, 
tend t'un ttdnte, l'a,tttre fo!xa~tf!.(! l'att-J':~tb~z 
tr-e cent. Le fecon.d fe vmt redtuc par fa xm. &. 
propre fauce à défriche1· bren t:trd mi ret'-
roit îograt, il elt 0bligé defei:tdte & d'a-
ibolir 11ne tem~-dure, dont il à fal.111 qu.'il 
arrachât à. gr.ind' pein~ le§ ronces & , t~ 

• R 4 ep1-
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épines, toujours prêtes d'étouffer la bon
ne femence. Je conviens qu'ils recueilli
ront tous deux dans un autre Monde du 
fruit de leur travail; mais qu'en penfez
vous? Mes Frères, leur recolte fera-t-el• 
le ég;ile? Le Saine qui n'aura fait toute fa 
vie que trav;tiller à fon faluc, n'aura-t-il 
aucun avantage fur le tardif pénitent ! 
Ah ! Mes Frères, pour éclaircir un pa
reil problême, qu'on fe fouvienne de ce 

tn mot de Jefüs- Chrift; il J a plu(ie11rs de
" IV. 

2
• meures dans là maifon de mon Pere. 
Qu'on approfondi!fe le fens de cet autre 
Oracle du même Sauveur à fes Difciples, 

Matth. !?2.Jtand on vous aura inj11,riés & perfe• 
v._ u, ctttés à ca1tfe de moi, rijouiffez-vous & 
tz. tre.f!ail!ez de joie, car votre récompen-

fe fera grande ·dans les Cie11x. Qu'on 
fe rappelle enfin ces décifions de l' Apô

ÎxCc6, trc; Celui qui féme libéralement, recueil-
• • lira aujfi libéralement. Ce que l'homme 

attra fèmé, il le moilfonnera. J ufqu'ici, 
-nous avons établi cette doB:rine par des 
preuves tirées de la Raifon & de la Ré .. 
vélation. Enfuite nous l'avons éclaircie en 
la conciliant avec d'autres dogmes, qui 
fembloientla contredire. Je dois aller plus 
loin , il me relle à vous en découvrir les 
fondemens, & à la confirmer par des 
ro,nfidérarions prifes dans la nature mê-

me 
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me 'du Vice &. de la Vertu. Ce 'fera mon 
troifième & dernier Article. 

III. P A R T I E. 

IL y a long-tems qu'on a dit q\1e la 
Vertu porte avec elle fa récompenfe, & 
que le Crime rrouve en lui-même fon pro
pre fopplice. Si quelques• Philofophes a
moureux du paradoxe ont pouffé celui-ci 
trop loin, s'ils ont abufé de cette penfée 
jufques à combattre par-là les craintes & 
les ef pérances d'une autre vie, il ne faut 
que la bien prendre pour en tirer un: ufa
ge tout oppofé. Achevons d'approfon
dir l'idée de mon Texte, & pour en é-. 
puifer l'énergie , difons que de notre 
bonne ou de notre mauvaife conduite ici
bas, naitra notre bonheur ou notre mal
heur à venir, comme l'effet! naît de fa 
caufe, comme les épis qu'on moiffonne 
naiffent du grain qu'on avoir femé. Ce 
que l'homme aura famé il le mo~f/on
nera. 
-. Il eft certain qu~ le Vice efr une four
ce de mifère, &-que 1~ V er<u contient en 
foi le germe du vrai bonheur. Mais ce 
n'eft point ici-bas que· ce double germe 
fe dévelope; ce n' eft • point fur la terre 
que l'on cueme ces légitimes frnits du Vi-

R 1 cc 
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ce & de la Vertu l du moins les y gàute• 
t-on fi imparfaitement, que les hommes 
ont Couvent peine à comprendre ce qu'on 
leur affure des pernicieufes influences de 
l'un , & des avantages inefi:imables de 
l'autre. En effet, comment démentir 

• une expérience aétuelle. Le moyen de_ 
croire que la vertu doive rendre l'homme 
beureux, à la voir cruellement traverfée; 
opprimée, perfécucée, comme elle l'eft 
quelquefois! à la voir fi fouvenc denuée, 
je ne dts pas de l'abondance, & des com
modités de la vie , je dis même du né
ceffaire ! Le moyen, lors que ranc d'o1'
vrier s d'iniqt-1,ité jleu,r~lfent, lors que tant 
d'ames corrompues fe frayent par l'exer
cice du crime une route fore a.u plaifir, 
le moyen de fe perCuader que le Vice 
tend par lui-même à rendre l'homme rni
férable? Il fera cependant fort aifé de 
nous détromper de. nos illufions à cet 
égard, pourvu que nous difhnguions ici 
les effets accidentels & pa(fagers, d'ave(: 
les fuites naturelles & permanentes. S'il 
arrive donc, & cela n'arrive que trop; 
que des gens de bien fouffrent .ici-bas 1 & 
que des méchans nagent dans la joie; 
fi le Vice y procure des plaifirs, fi la 
Vertu y caufe des peines,, prenez•vous
en au caraéèère de •' œconomie où nous 

Vlr 
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vi\foll)S; œconomie dmrant laquelle mille 
cauf~~ étrangères füf pendent ks influen
é'€S naturelles Gie la Vertu & du Vice, & 
faites avec moi les coniidérations foi
vames. 

1. Sôu& l'œèonomie préfente les b01i1's 
& les méchans fe trouvent mêlés emfem
ble pour vivre dans un même Monde, 
qui efl gouverné par certaines Loix: d'où 
iL arrive que felon le cours des chofei 
les-bie.ns & lets maux extérieurs dont la 
vie Jmroaine eft remplie; tombent indif
féremmrnt en partage a:ux uns & aux :m• 
tres. Or ces bierts, par l'impreffron fen"' 
fible qu'ils font fur nous, rendent ac. 
meUemenc heureux qnand on en jouit'; 
ces maux , par fa: même raifon ~ • rendent 
malh.eureux ceux qui les fouffrent# 

2. Obfervons-en fecond lien,. qtte le 
V ic:e confo1e principailement 7 dans un 
mauvais amour, -c'eft- à: .. dire, dans llt1l 
artl:oùr déréglé des biens f enfibles. C~s
biens,. entant que capables de nous eau• 
fer du plaifir, & par conféquent de nous 
procurer. un certain degré de bonheur, 
font des biens ré<ds. Us ne mérirenr le 
titre de faux biens~ ~ue parce qu'ils n'om: 
ni ,une folidité, ni une durée. , ni:· urte 
excellence qui réponde a.uJt befoins d'une 
nature f pi rituelle & immortelle comme la 

nôtre, 

.. 
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nôtre. Après cela l"on ne doit point être 
furpris, fi le Vice, qui borne notre goût 
à cerce ef pèce de biens, qui les aime é
perduemen t, & qui nous en rend l'accès 
d'autant plus facile, qu'aucun fcrupule 
ne l'arrête dans la recherche qu'il en fait, 
.fi, dis-je, le Vice paroit rendre les hom• 
mes heureux. 

3. Prenez garde en troifième lieu, que 
la Vertu, qui n'eft autre chofo que l'a• 
rnour du vrai bien, ne pofiède point ici
bas aétu_ellement fon objet. Elle le voit 
de loin , & comme elle en connoit toute 
l'excellence, elle le délire ardemment, 
elle l'ef père & languit dans fon attente : 
mais elle n'y touche point encore, & el
le n'en jouït pas; du moins n!en jouït-el
le que d'une maniére très·imparfaite. 
• Ne demandez .plus après cela com
ment il fe peut que la Vertu, quoique 
fource du vrai bonheur, ne nous le pro
cure point fur la terre. Eile y eft dépla
cée, elle n'y eft pas dans fon élément. 
Si l'amour de la V ér~té, par exemple, 
efr une fource de bonheur , pour qui 
l'eft-elle? Pour ceux qui habitent le païs 
de la lumiére, & qui logent au centre de 
la Vérité ? 't\,fais parmi les ombres d'i
ci•bas, où tant d'obfracles nous arrêtent 
4ins fa recherche, où malgré tous nos 

efforts; 
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efforts, nous ne la voyons qu'à travers 
un épais nuage , cet amour de la Vérité, 
n'efr point fatisfait; il nous laiffe· dans 
l'efpric & dans le cœur un vuide qui nous 
inquiéte, & par conféquent il ne fauroit 

• nous rendro heureux. De même fi l'a
mour de la J ufüce rend heureux, ce ne 
peut être que dans un Monde où cette 
jufüce habite. Mais fur cette Terre où rè
gne l'iniquité; mais au milieu de cette fo
ciété d'hommes injufres & corrompus par
mi lefquels nous vivons, il ne fe peut que 
ce même amour de la J ufüce ne nous fa[.. 

• fe fouffrir en mille maniéres. 
4. Q_uatrième O~(èrvalion. C'efr fur la 

Terre que la Vertu_prend naifiànce; elle s'y 
forme, elle y croît, mais elle n'y atteint pas 
fa pleine maturité. Il s'en faut beaucoup 
que cette célefte plante n'ait encore aquis 
toute la vigueur néceffaire pour produire 
le fruit exquis .qu'on en attend. La Vertl.l 
combattue fans cefiè par un principe con
traire , tm1jow's plus ou moins mêlée 
d'imperfeél:ions & de foiblèffes, efr ici
bas dans un état de guerre~ & par con
féquent de fouffi-ance. C'eft même par la 
fouffrance, c'eft en combattant fes enne
mis intérieurs, c'eft en foutenant le choc 
des maux du dehors, qu'elle i'affermit, 
& qu'elle s'épure. 
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5. Tobferve en dnquiême & dernier 
lieu, qu'il dl: :iifé malgré tout cefa. de 
découv-rir <lês-à-préfent où meinent Jes 
ha~itud~ oppofées du Vice & de-la Ver-
tu. Celle-ci par le frein qu'elle met à fiOS 
pafü0ns, -combien <le maux prév~ent-el-
le? & de combien d'autres qu'elle ne fau
roit préven1r, ne trc>J..1Ve-c-ene pas moyen 
d'a41é?;er le poids & de corriger l'amertu
me.? L'h0mme ;vertueux dans le gout des 
vrais biens, puife de .folides plaifirs ~ -il 
fen.t c:0u1er au fond de fon cœur une fonr-
ce intarifiible de pahc & de joie; fa bon-
ne confcü;nce lui fert de ·rempa:rt contre 
les plus -rudes a.fiàt1ts; & la çharité; J.a 
foi, l"efpérance dont fon ame efl: rem
plie, y répand d6ja les dé1îces <lH P.ara
di.s. Obfervez d'aut·re eôté les ma{heu
reux effets du Vjce. V' oyez comme ,il 
empoifonne dans leur fource les pla.ifirs 
-qu'il_ prncure; pbifirs fo'i.-:vis des degouts, 
·& que leur excès change bientôt en de 
vrais tonrmens. Vôyez quelle hajne i•l e¼
ciœ & quels châtimens ii s'attire de fa 
part cl.es h_ommes que fon injufrice bldfe 
& revolte contre Jui. Voyez comme il 
arrive;, fans que les hommes s'en mê'lenr, , 

·-que celui qui fe livre à fes )'aflions, en 
•. devient fa ·vilb.me înfortun~ ; & com
ment déja dans les remords qui 'le tro1;1-

blenc, 
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blent, dans la contrarieté des mouve
mens qui !."agitent, dans les fureurs qui 
le transportent, dans les défefpoirs qui 
le déchirent, il trouve un Enfer anti
cipé. 

Par ces foibles eifais , par ces légères 
expériences, jugez, Chrétiens , de ce 
qoi doit arriver un jour, lors qu'une nou
vd1e Oeconomie prendra la place de cel
l~ci; & qn'ayant fait difparoitre tout ce 
qui îufpendoit ici -bas les influences di
verfes du Vice & de la Vertu, rien n'em
pêchera plus ces deux principes de pro
duire chacun l''effet convenable à leur na
ture. 

Alors 1es bons feront: féparés des mé
chans; & comme on ne les verra plus 
confondus enfemble, vivre dans 1;1n mê
me Monde, affojettis aux mêmes Loix, 
on ne verra plus auffi un mêlaoge de 
biens & de maux extérieurs devenir in
différemment le parcage des. uns & des 
autres. Alors cous les biens fenfibles, qui 
fervoient d'amorce aux dé.111·s vicieu~ & 
d'objet aux pa ffions déreglées, auront 
pour jamais difpam,; tandis que les vrais 
:biens, ces biens ,que la V erru fe propofe 
pour objet, fe montreront dans cour leur 
·édat, pour (e communiquer fans mefure 
à· cemc qui les aiment. 11 efr donc dair 

que. 
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que dans ce nouveau Monde, le Vice rer1 .. 
dra néce:lfairement miférable une ame en 
qui aµront regné fes criminelles habitudes. 
Cette ame aura perdu po_ur toujours les 
biens fragiles donc le charme préfen~ l'a~ 
voit féduite, jufqu'à lui faire chercher 
en eux tout fon bonheur. Avec eux, l'a
gréable illufion qu'ils lui faifoient s'eft é
vanouïe. Il ne lui en refle déformais que 
le goût pervers, que l'amour injufle, 
qu'un regret infenfé qui va la défoler éter, 
nellement. Repréfentez-vous ce que doit 
fentir une ame vaine , ambitieufe, avare, 
fenfuelle, qui n':1 plus, ni dequoi s'étour
dir fur les miféres intérieures de ces paf
fions turbulentes, ni dequoi en conten
ter k;s défirs. Imaginez - vous le tour .. 
ment d'une ame maligne, envieufe, vin
dicative, qui ayant confervé toute la vio
lence de ces penchans funell:es, fe fent a
vec cela dans l'im poffibilité de les fatisfaire. • 
Figurez-vous l'accablement d'une ame fu. 
perbe que le grand jour de la Vérité vient 
éclairer fur fa propre turpitude en lui ar
rachant fes illufions chéries; fans que cet
te lumiére .qui la ble:lfe, qui l'humilie, 
qui Ia confond, puiflè jamais ni la redref
fer, ni la guérir. Ah ! Mes Frères, quel 
ver immortel ! quel fupplice toujours re
naiffant ! Quel Enfer qu'un pareil état! 

Dans 
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J?ans c~ nouveau Monde, il n'efl: pas 
moms clair que la Vertu nous rendra heu
reux. Pourquoi? parce qu'elle y fera plei
nement goûter à notre ame des biens im
muables , folides, immortels comme elle; 
fans qu'aucun gout habituel, qu'aucun pen
chant d'une autre efpèce nous empêche de 
nous livrer à leurs charmes. Alors l'ame 
vertueufe, affranchie des miîeres de l'é-, 
tat préfent, délivrée du poids d'une chair 
qui l'offufquoit, n'ayant plus de combats 
à rendre, plus d'épreuves à fubir, plus 
de chutes à pleurer, plus de traverfes, 
de dégouts, de contradiérions à eifoyer 
de la parc des méchans, ne peut manquer 
de jouïr d'une félicité parfaire. 0 qu'u-
ne ame humble & pure, pleine de can
deur, de débonnaireté, de charité, fe 
trouvera bien dans le Ciel, puisqu'elle y . 
jouïra de la fociété éternelle de fès fem
blables ! Qu'il fera doux pour un homme 
qui toute fa vie, eut faim & foif de la 
luftice, qu'il lui fera doux de vivre fous 
l'empire de la Jufüce elle- même! Quel-
les délices pour celui qui chérit la Vérité 
plus que les thréfors , d'habiter dans le 
pays de la Vérité, -de contempler ce So-
leil fans nuage, & d'être toujours envi
ronné de fa lumiére ! ~el Paradis pour 
des cœurs remplis de l'amour de Dieu, 

S qu'un 
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qu'un féjour où Dieu nous fera conrem-· 
pler fa gloire, où il nous dévoilera fon 
Eîlènce, où pendant toute l'éternité, il 
nous donnera lieu de connoître de plus 
en plus combien il eft grand, combien il 
e{l: aimable, combien il efr digne de l'ad
miration , de l'hommage, des louanges 
immortelles de fes créatures! En faut - il 
davantage, Mes Frères, pour nous faire 
regarder les faintes inclinations qu'un 
Chrétien aura acquifes dans cette vie, 
comme une précieufe femence d'où doit 
germer le bonheur de l'autre; & tout au 
contraire les inclinations vicieufes, dont 
un pécheur fe fera rendu l'efclave ,. com
me une fource de maux qu'il fe prépare 
pour l'éternité. Et tel étant le fruit .na
turel du Vice & de la Vertu, n'eft-il pas 
également évident, que cet effet doit re
pondre à la force, plus ou moins grande 
·du prmcipe dont il émane; & qu'à ro• 
portion du progrès qu'on aura fait ici-bas 
dans l'une & âans l'autre , on s'ouvre 
pemr le Monde à venir un plus vaftc 
champ ou de félicité ou de mifère. 

Au refte , cette façon de fe peindre le 
bonheur célefre , n'empêche nullement 
-qtùl ne foie une récompenfe librement 
dif peu.fée par le grand remunerateur, & 
qu'on ne le doive envifager comme un 

don 
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don gratuit de fon infinie miféricorde: 
Tout ce que j'ai dit prouve bien, que 

la Vertu Chrétienne hous prépare au 
bonheur du Ciel, & qu'elle nous dl: fi 
néceffaire pour le gouter , que pour nous 
fans elle le Paradis lui-même manquerait 
de charmes : mais auffi pour pouvoir 
nous rendre hetirem<, il le lui faut ce Pa-, 
radis; c' eft-à-dire, qu'il lui faut, & cette 
délivrance univerfelle des mûeres qui l'af
fiègent ici- bas, & cette poflèffion plei
ne, conftame, éternelle des objets qu'el
l'e aime; car c'eft en quoi proprement le 
Paradis doit confifier. Et voilà quel fera· 
le partage de l'ame Chrétienne, lorsque 
par une dif penfation très - fage, mais en 
même rems très-libre & très-gracuïte de 
fon infinie bonté, Dieu la tranfp0rtera 
dans le Ciel. La Vertu eft donc la fource 
du bonheur én ce fens, qu'étant l'amour 
des vrais biens, à mefure qu'elle a pris 
en nous dé plus fortes racines, elle nous 
donne plus de goût, plus de fenfibilité, 
plus, pour ainfi dire , de faculté . pour 
jouir de ces vrais biens. Mais comme 
le Paradis les renferme dans leur plénitu• 
de, c'eft lui qui doit fournir à cette fa. 
cuité la matiére de fon exercice, & qui 
lui fournira plus de matiére, à propor
tion qu'ellè aura plus d'étendue 

· S i Sou .. 
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Souvenons -nous; ·Mes Frères, & re .. 
connoiffons- le a la gloire de la Bon
té· Divine, que l'homme qui ne fe fuf. 
fit que trop à lui• même, pour fe ren
dre miférable , ne fe fuffit pas pour fe 
rendre· heureux. Le méchant, abandon
né pour toujours après cette vie à fes inç 
dinations dépravées, y trouveroic fon fup
plice, quand la J uflice Divine ne lui en 
infligeroit point d'aurr.e.s. Mais ce n'eft 
point à elle-même, c'efi: à Dieu feul que 
la Vertu devra fon bonheur. Le prix qu'il 
lui réferve , il le tient dans fes mains 
puiffantes, puisqu'il dépend de lui feul de 
la placer dans le Ciel. Le Ciel fera donc 
fa récompenfe fans doute. Mais auffi 
comme il eft fon centre & fon véritable 
élément, c'eft dans le Ci<':l qu'on verra 
combien elle eH propre à rendre heureux. 
Quand de la Terre où nous vivons, quand 
de ce cliplac fauvage, ingrat , étranger 
pour elle Dieu l'aura rranfplantée dansfon 
Eden, c'eft alors qu'elle portera des fruits 
immortels de félicité & de gloir~, fem
blable -à l'arbre planté près des ruiffeaux 
d'eaux, qui rend fan fruit dans fa_faifon, 
& duquel le feuillage ne flétrit jamais. 
Concluons-le, Mes Frères, outre les rai
fans prifes de l'équité du SouverainJuge, 
il y a dans la nature même bien appro-

fon-
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fundie du Vice & de la Vertu, dequoi 
fonder cette immuable proportion qu'éta• 
blit mon Texte , entre notre conduite 
préfente, & notre deftinée future, & de -
quoi porrer au plus haut point d'éviden
ce cette Vérité fi intéreffante pour nous; 
ce q11e l'homme aura famé, il le moijfon
nera attffe. Songeons en fini!fant ce Dif
cours à nous en faire une jufie application. 

CONCLUSION. 

LA premiére reflexion que mon fujec 
m'offre à l'Efprit, roulera fur la folie des 
pécheurs qui différent leur repentance. 
Un peu de dormir, un peu de fommeif, Prov ~ 
11.n pett de p/oyement de ûras pour demett- XXIV. 
rer coi1ché, dit le parefièux; fans fonger 33' 34-
que bientôt l'affreufe difette , & la hon-
teufe pauvreté deviendront le fruit de 

• cette pareffe lâche à laquelle il s'abandon
ne. Tel un Pécheur . enféveli dans fes 
vices, affoupi dans les bras de la molef
fe, renvoie à je ne fai quel avenir l'ou
vrage de fa convedion; ouvrage dont la 
nécc:ffité le frappe moins, que la difficulté 
ne l'effraie. lnfenfé, vous remettez tou
jours d'un âge à l'autre, d'une année à 
l'autre, d'un jour à l'autre, le projet de 
changer de vie. Tantôt la faifon n'en 

• S ·3 éroic 
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écoit pas encore venue; tantôt vous a vie~ 
de plus preifantes affaires; aujourd'hui 
vous ne pouvez pas, mais vous aurez le 
tems demain. Où eft - ce que cela vou~ 
conduit? A la mort. Je le vois d'ici, 
votre reffource, votre grande ef pérance 
eft de vous convertir au lit de la mort. 
Alors vous ne pourrez plus reculer. Alors, 
je le veux , je le fuppofe; & que de fup• 
pofitions incertaines font renfermées dans 
celle-là!. mais pourtant je le fuppofe; a
lors vous y fongerez tout de bon. Quoi ? 
malheureux! fonger à vous convertir, 
fonger à bien vivre, quand il n'y aura 
plus de vie pour vous ? Songer à vou~ 
fauver, quand il ne vous reftera plus da 
tems pour travailler à votre Salue! 

Ah! celui q11,i prend garde au vent 
ne femera point: & celui qui regarde les. 
nttées, ne moijfonnera point. Dites-moi, 
je vous prie, quels préparatifs vous avez 
fuit pour l'éterniri. Par vous, quels de• 
voirs ont été remplis? quelles vertus ac
quifas ? quelles bonnes œuvres pratiquées? • 
Ne penfez pas vous moquer ainfi de Dieu; 
car c;:'eft s'en mttquer que de pécher avec 
audace, comme vous faites aujourd,hui, 
fous l'efpoir d'une convedion pareille. 
C'eft fé jouer de fa gr;ce, que d'atcendre 
la recolœ fans avoir pris part au travail. 

C'eft 
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C'eft infulter à la fainteté de fcs attriburs i 
que de vous flatter qu'après une comfe 
çriminelle comme la vôtre, vous obt~en~ 
-drez les récompenfes promife5 à la Vertu) 
& que des remords d'un moment vous r'ou
vriront ce Ciel, que vous avoienc fermé 
les crimes de toute une vie. Hé ! de 
quel droit, pour quc:lques foupirs que vous 
aurez pouffés vers Dieu, pour quelques 
regrets que vous aurez témoigné de vo
tre inutilité paffée, pour quelques larmes 
que vous aura fait répandre le fouvenir 
de vos crimes, de quel droit ofez-vous 
prétendre à l'immortalité bienheureufe? 
~t comment efpérez-vous recueillir, là 
où vous n'avez point femé? Que dis-je? 
Oui, vous avez femé, & vous recueilli
rez fans doute; car ce que l'homme aur4 
famé, il le moijfonnera. Mais que c~tte 
Vérité devient terrible pour vous ! V oqs 
avez famé à la chair, vous moitfonne-
rez la corruption; vous avez famé !'ini-
quité, vous moiffonnerez le tourment 1 
vous avez famé le péché, vous moiffon-
nerez la mort. Ah! die la Souveraine· 
Sageffe, puisqu'ils n'ont point eu à gré Prov. I. 
mon Conflit, puisqu'ils ont dédaigné 3.

0
' ~

1
-

t.out.es. mes repréhen]ions, qu'ils mangent 
donc le fruit de leurs voies & qrlils fa 
fai,!e.nt '-' leurs ,onfeils. Vo~s tous q1ti Efaie 

S 4 altu-L. s1. 
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alltt-~ez le fett & qtû vous ceignez d: é
tince/le s, marchez à la lueur de votre 
fett, & des étincelles qree votts avez al-
lumées. Vous comptez, peut-être, fur 
l'effufion fubite, d'une grace extraordi
naire qui vous transformera tout d'un 
coup en un nouvèl homme: mais en vain 
demanderez-vous à Dieu ce miracle. En 
vain à ces derniers momens vous écrie-

Efaïe rez-vous, 0 Cieux, envoyez la roféed'en
XLV. hattt ! & qzte les nttées fajfent d~/liller 
8
• la jrtjlice ! que la Terre s'ottvre & pro-

dttf{è le fa/ut ! En vain conjurerez-vous 
les Meifagers du Seigneur de venir raffu
rer vos Confciences allarmées. Sachez 
que l'Evangile qui promet le Salut à _tous 
les pécheurs qui s'amendent , n'a rien 
promis à des converfions comme la vô
tre. Sachez que fi cette terre qui répon
dant aux pluies favorables dont le Ciel 

Hebr. 
8 

l'àrrofe, a produit des herbes propres à 
.VI. 7, • ceu.~ par qui elle eft labuurée, que fi cet

te terre féconde reçoit la bénédiélion de 
'Dieu; celle au contraire qui produit juf. 
qu'au bout des épines & des chardons, 

fera rejettée, qtlel!e eft proche de malé
diélion, & qtte .fa fin eft ~d, être brtdée. 

Un fecond ufage de mon Texte, c'efr 
que nous ne faurions cultiver trop tôt ni
trop foigneufement dans nos ames, les fe. .. 

mc.1-
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mences des vertus Chrétiennes. ~1e 

fait en faveur de fon enfant, un Père é• 
galement fage & tendre? il l'inftruit au 
commencement de fa rvoie. De bonne 
heure il cultive fon efprit, il infinue dans 
fon cœur l'amour de la vraie fagelfe; il 
met toute l'induflrie poflible à façonner 
fon naturel, à déveloper fes talens ,· à for
mer fes rnœurs. Il fe perfuade avec rai
fon que ce cher Fils dans un autre âge 
recueillira le fruit de la bonne éducation 
qu'il reçoit, & le payera de fes foins a
vec ufure. Vive image de ce que tout 
Chrétien doit pratiquer ici-bas pour lui
même, & de ·ce qu'il doit fe promettre 
un jour de fon travail. Enracinons de' 
bonne heure de faintes inclinations dans 
nos ames. Travaillons ailiduement à ·les 
fortifier, en étouffant jufqu'aux moindres 
germes des inclinations oppofées. J oi
gnons au gout de la Vertu , fon habitu
de ; à fon habitude, fes progrès. Non 
contens d'avoir déja certaines V errus, ac
querons -en d'autres, &, s'il fe peut ac- _ 
querons. }es toutes, car elles fe foutien
nent & fe fortifient mutuellemant. Pou
vons-nous prendre trop de précaution 
pour mettre notre bonheur éternel en fu
reté ? Hé! qu'efl-ce qui feroit capable 
d'arrêter dans la carriére de fes devoirs, 

S j un 
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un .homme qui fonge que chaque pas 
qu'il y fair, doit donner à ce bonheur une 
nouvelle étendue. Hélas! dites-vous, je 
marche dans une voie hériffée d'épines; 
je ne faurois gagner un feul pouce de ter
rain, fur le Vice, fans livrer de nouveaux 
comba.rs. Veux-je m'élever au deff us du 
train cl'une piété commune? ll faut que 
fans ceffe je lutte & contre le torrent de 
l'exemple , & contre les foibleffes de 
mon propre cœur. Veux-je atteindre à 
)a pratique de certains devoirs? j'ai mille 
contradiél:ions, mille amertumes à dévo
rer. Il efi vrai, Chrétiens, vos progrès 
vous coutent, mais vous ne confiderez 
pas ce qu'ils vous vaudront un jour. Vous 
ne fongez pas de quelles délices vos pei-

Jacq. v.nes feront fuivies. Attendez donc pa-
7. fiemment jufqu'à la venue du Seigneur, 

comme le Labourettr attend le fruit pré
ciettx de la terre, u_(ant de patience~ 
_j11Jq1t' à ce qtt'il refoive la pluye de la 
premiére & de la derniére /ai.fan. Si 

Pfeau. vous femez avec larmes, vous moijfon
cxxvi. 5. r,erez avec chant de triomphe; & ces 

thréfors de vertus Chrétiennes accumulés. 
aujourd'hui par vos foins, deviendront 
pour vous dans le Ciel des thréfors d~ 
béatitude & de gloire. . 

Enfin, Mes Frères, la néceffité de s'a
donc 
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donner aux bonnes œuvres , eft une troi
fi ème conféquence de la doétrine que j'ai 
prêchée, ce que t'homme aura famé, il 
te moiJJonnera. l'tjl pourquoi, die Saint 
Paul , & nous vous le difons après cet 
Ap6tre, c'eft pourquoi ne nous relâchons 
point en bienfaifant,mais pendant que nous 
en avons le tems, faifans du bien à tous. 
Connoifièz-vous, Mes Frères, quelque en
couragement auffi puiffanr, que celui-là? Il 
ne faudroit, ce femble, employer d'autres 
motifs pour porter les hommes à l'exerci .. 
ce de la Charité , que ceux qui naifiènt 
du fein même de cette Vertu; ceux qu~ 
nous fourniffent fes propres charmes. 
Qu'il eft beau, & en même rems qu'il 
efr doux de faire du bien! Qy'il eft na
turel d'aimer à contribuer au bonheur de 
fes femblables ! & qu'un cœur généreux 
fe trouve dignement récompenfé des bons 
offices qu'il rend , par le plaifir qu'il trou
ve à les rendre! Mais, repliquez-vous, les 
peines que je prends pour autrui, m'ô
tent mon repos ; mais en donnant je ma 
dépouille ; mais ma fortune fouffre du 
bien que je fais aux autres. Abus! illu
fion groffiére ! fentiment bas , d'une ame, 
qui n'a ni ef pérance, ni foi! Ah ! fi l'in~ 
térêt d'autrui vous touche fj pçu' que. ?U 

moms 
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moins votre propre intérêt vous touch'e ! 
fi ce n'efl: pas la bienveillance pour le 
prochain qui vous fait agir, que ce foit 
du.moins l'amour que vous vous devez à 
vous-même. Ne penfez pas que le bien 
que l'on fait foit jamais perdu. En exer
çant la bénéficence , vous femez pour 
recueillir au centuple , vous facrifiez 
peu pour gagner beaucoup , puisque 

Luc la pareille 'lJOUS fera rendue dans la 
XIV. réfitrreélion des Jttjf es. Oui, mon Frè .. 
14

• re , ce tems que vous vous dérobez pour 
inftruire Pignoranc, pour diriger ceux qui. 
implorent le fecours de vos confeils & de 
vos lumiéres ;_ oui ces peines confacrées à 
la défenfe des opprimés, ces foins que 
vous prodiguez au foulagement des mal• 
heureux, ces aumones qui de vos mains 
libéralès fe répandent fur l'indigent, com
me la pluie du Ciel fur une terre altérée,. 

~XI tout jufqu'à une pite, jufqu'à un verre 
Matt/· deatt froide accordé dans le befoin, tout 
X. 41. cela vous efl: compté par le grand rému~ 

nérateur ; tout cela aura un jour fa ré~ 
compenfe, de tout cela vous en cueilli• 
rez le fruit en fa propre faifon. Et quel 
fruit!. quelle récompenfe ! Ah ! c'efl: bien 
ici qu'on peut appliquer l'oracle duPfeau-, 

[~x·u. me. Uf!e poignée de froment étant fe-, 
16. mée 
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mée dans la terre au fommet des monta
gnes, fan frtût menera du br11it comme 
les 11rbreS'd11, Liban. Bienheure11,x l'hom-Preau: • 
me qui craint l'Eternel, & prend- 1m CXIL1~ 
Jing1dier ptaijir à fas commandemens ! Il 
a répandu, il a donné aux pauvres; fa 
Jt,tjtice demeure à perpetuité. Venez les Matth. 
bénits de mon Père, polfédez en hérita-XXi<. 
ge le Royaume que je votts ai préparé. 3+ c. 
Car j'ai e11, faim, & vous m'avez don-
né à manger; j'ai e11, .foif & vous m'a-
vez donné à boire; j'ai été malade & 
en pr~(on, & vous êtes vem, ·vers mo_i. 
Bon Dieu! fi2.!t'efl-ce que de l' hormne Pfeau: 
mortel, que tu te (o11,viennes de lui! que VIII. ;. 
peuvent valoir les m_in_ces préfens d'une 
charité comme la nôtre, pour que tu dai-
gnes nous en tenir compte ? de quel prix 
font les efforts de notre foible obéïfiànce 
pour ltre fi richement récompenfés ~ 
Chrétiens ! que l'idée de ce:, magnifiques 
récom penfes nous réveille & nous ani-
me. Hâtons - nous, mettons le tems à 
profit; faififfons l'occafion favorable; ne 
perdons aucun de ces précieux momens , 
qui font propres pour élever l'édifice de 
notre fortune éternelle. Tendons à nous 
rendre parfaits nous-mêmes. Faifons aux 
autres tout le bien qui dépend de nous. 

Ri-
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Riches en vertus , riches en bonnes œu
vres, par la pratique de celles-ci travail
lons à l'accroiffement de celles-là; & fi-. 
xons en quelque forte la vie qui s'envo
le, eh l'employant toute à -nous affu-. 
rer un lxmheqr qui ne finira jamais. A
men. 

·PRIE-



P R I E 
Après le Sermon. · 

GRAN o Dm u ¼ qui appartient la 
gracuïté ! Toi qui par ta grande 

m11éricorde, !ors que nous étions morts 
en nos fattt es, nous as vivifiés en Jefus
Chrifl, en nous pardonnant pour t•a• 
mour de lui totttes nosoffenfts ! Toi que 
nous invoquons comme notre Père, mais 
que nous regardons en même tems com
me notre Juge ; comme celui qui fans a
voir égard à l'apparence des perfannes, 
doit un jour rendre à chacun filon fan 
-œuvre ! fai-nous la grace de t'avoir tou
jours préfent à nos yeux & comme Juge 
& comme Père, afin que nous t'obéïffions 
avec amour & avec crainte durant tout le 
tems de notre féjour ici-bas. 

Nous venons de méditer , Seigneur ! 
une doél:rine fondamentale de ton Evan
gil~. N ?u~ venons de refl.échir fur. les re• 
Iat1ons mt1mes que ta Sagelfe a mis pour 
nous entre une vie fainte & une heureu
fe éternité. Quelle honte à des Chré• 
tiel?_s , d'ignor~r une Vérité .fi certaine! 
mais quelle fohe, de ne la pomt mettre à 
profit ! Grave• la toi- même, bon Dieu ! 

dans 
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dans l'ame de ceux qui viennent de nous 
entendre. Supplée à l'infirmité du Pré• 
dicateur, qui n'a pu la leur retracer qu'im• 
parfaitement; & diffipant les funefi:es 
préjugés, les miférables illufions donc la 
fécurité fe ferc pour•nous l'obfcurcir; fai
Ja luire dans toue fon éclat au fond des 
Confciences. Q1'elle effraye falutairement 
les pécheurs, cette Vérité terrible! qu'el. 
le rechauffe les tiédes ! qu'elle inf pire à 
tes Enfans une nouvelle vigueur , un cou
rage plus ardent pour les travaux de )a 
carriére Chrétienne! Hélas! le tems d'u• 
ne vie fi courte; talent précieux que ta 
bonté nous confie; inefi:imable thréfor, 
pour qui fauroit. en faire ufage; faut-il 
que tant de Chrétiens le diffipent dans 
la vanité , qu'ils le confumenc dans la 
débauche, qu'ils le perdent dans l'oifive• 
té, qu'ils le confacrent à l'injufüce ! Faut• 
il que durant ces momens de miféricorde, 
ils s'am:iffent un thréfor de colère, au 
lieu de s'en amaiîer un de béatitude & 
de gloire! 
. Grand Dieu ! donne-nous d'être plus 
fages, & de mieux conjidérer notre der
niére fin .. ~e déformais à l'envie de mal 
faire fuccède en nous , non-feulement 
celle de bien faire, mais une fainre aB:i
vité qui ne fe relâche jamais en bienfai-

fant. 
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fant. Rends-nous fermes, immuables,· a
bondans dans ton œuvre. Que tous en
fe~ble, jeunes_ & vieux, grands & petits, 
chacun dans le pofie que ta Providence 
nous affigne , faintement indufl:rieux à 
nous rendre recommandables nous - mê
mes, & utiles au prochain, confl:amment 
appliqués à cultiver au dedans de nous 
les V errus Chrétiennes , & à les exercer 
au dehors par des œuvres de jufl:ice & dè 
charité; dans le plaifir de faire du bien , 
nous en trouvions déja la récompenfe an
ticipée. Q1e fi dans la pratique de nos 
devoirs nous rencontrons encore quel
ques épines, quelques dégouts, quelques 
amertumes, veuille les adoucir, Seigneur! 
&,nous y foutenir par l'attenrç de cette 
riche moilfon, qui dans le Ciel doit un 
jour , par les mains de ta miféricorde, 
nous payer fi magnifiquement de tous 
nos travaux. 

T SER.-




